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CONTEUR VAUDOIS

Déeouvrir ee qui est nôtre

LANGAGE
par C.-F. Landry

Je m'étais demandé d'où venait l'expression

chuuche-vieilUi avant même qu'elle
désignât ce personnage de légende vaudoise

qui est « La Vieille » tout courte-
ment. Mais pourquoi « chauche ».

Aujourd'hui, je pencherais pour l'explication

suivante : chauche-vieille équivaudrait

primitivement à l'expression vieille-
chouette, mot assez souvent employé dans
If peuple, mot argotique pour désigner
une vieille radoteuse. Taisez-vous donc,
vieille chouette Chauche, équivalent de
chevêche. La chevêche fut primitivement
la chouette, puis l'efraye ou fresaye.

Je fus frappé de trouver dans le
sérieux dictionnaire des onomatopées de
Charles Nodier « gruller », et voici le
`txte : « M. Court de Gébeliii prend cette
mauvaise expression dans deux sens sous
'fsquels il la trouve également imitative.
Dans le premier, elle signifie trembler de
í'oid : dans le second, ébranler un arbre
pour en faire tomber les fruits. U est vrai
lue le peuple l'emploie ainsi, mais elle
"est pas digne d'être francisée. »

Et pourquoi non Nos gens disent : j'ai
'' grulette. Ils ont raison. Il faut oser
demeurer provincial. Je crains d'ailleurs
chaque jour un peu de plus les gens qui
`eulent rendre le français si pur qu'il en
Serait mort. J'ai vu, voici peu, un goguelu
"e sachant tourner deux phrases, et
1ni pensait m'expliquer que « exemple-
'ype » était un pléonasme. Que dirait-il de

Voltaire (qui écrivait tout de même uu
peu mieux que nos petits-maîtres) et qui
dit paisiblement : « les orteils des pieds ».

Je crains les pédants : ils ennuient dis-
ciplinairement. J'aime par ailleurs les gens
des campagnes, les gens pour qui le français

est encore un moyen d'expression et
non un langage appris et qui disent un
goret en parlant de celui-là que le Midi
appelle « l'habillé de soie » — lou vestii
di sede. Les savants (qui savent parfois
quelque chose) disent qu'en flamand crier
se dit gorren. pendant que le cochon
s'appelle en italien verro. Et revoilà notre
veyrat ou verrat, notre cochon, dont la
femelle s'appelait en vieux français gor-
rière.

Babiole vient de bébé, mot peu académique

s il en fut La babiole c'est la chose
qui amuse l'enfant.

Notre ami Voltaire cité plus haut n'hésite

pas à écrire : « Si deux ou trois
personnes ne soutenaient pas le bon goût dans
Paris, nous dégringolerions dans la
barbarie. »

Pourquoi je donne ces exemples
Premièrement parce que les mots sont jolis,
alors que la langue d'école est tout encombrée

de mots peut-être corrects mais
ennuyeux comme l'instruction publique, à

tous les degrés.

Et puis, je donne ces mots pour vous
dire : Ecrivez votre langage. Dites les
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mots que vous avez entendus de vos peres,
quand même ces mots seraient patois.
Dites des mots savoureux. Pensez que
Rabelais ramassait son bien où il le trouvait.

Molière. Voltaire Montaigne.
On n'a jamais dit que ceux-là fussent

spécialement mal-foutus, idiots et mal-
érrivaiits. Et Villon, et d'autres, et Régnier
le vieux rude.

Et surtout craignez les gens qui se

piquent d'écrire français (sic). Quel français

`í De quelle province Et au nom de

qui. au nom de quoi Un langage heureux.

un langage osé. un langage riche. truffé
ayant de l'ail, des herbes, du fumier s'il

le faut, un langage vivant. dru. et surtout,

surtout : un langage saus gardes
champêtres.

Pas de plans quinquennaux pour notre

langage. Un petit langage d'ici, pour gens

d ici. vivant ici. un peu naïvet. apparenté
à quelques provinces d'où nous viennent

des choses rieuses. Mais de grâce.
renvoyons les commissaires.

Un joli langage libre nous suffit,
surtout et même s il est paysan.

/2ettte au oSundic
Paris, le 26 février 1950.

Cher papa,

Il y d quinze jours, une nouvelle
inattendue parcourut les halles de Paris. avec
la rapidité d'un chou-fleur qui monte en

graines : le grand Jo des Batignolles avait
vendu sa boutique à des Nord-Africains.
Les premiers mandataires tpii l'apprirent
se contentèrent de sourire d'un air dubitatif,

et augmentèrent leurs pommes de

terre de cent sous pour montrer qu'ils
n'étaient pas dupes. Mais force leur fut
pourtant de se rendre à l'évidence, quand
ils aperçurent, vers les neuf heures. le

Grand Jo. sans ses sacs à provisions, qui
se contentait d'acheter, pour tout potage-
un camembert et une demi-livre de beurre.
Le cercle se fit autour de lui et l'on
apprit, entre autres détails, tpie le soir même
de la prise de possession des lieux pur les

bicots. les couteaux avaient valsé. Les

couteaux de poche, précisa-t-il, car il avait eu
soin d'emporter ceux de cuisine, oubliés

sur l'inventaire du matériel. On le félicita
d'avoir pris la sage résolution de se reposer

après avoir tant contribué à la gloire
du boudin pur port- et un gros marchand
de cochons le traita même de « sacré
capitaliste », ce tpii fit bien rigoler. Le grand

Jo promit de revenir souvent voir ses «ra''

et reprit, pensif, le chemin de sa maison

pour y gagner un peu de ce repos qu'on

lui avait dit bien mérité.

Deux jours après, il errait dans les rud

de Paris. désœuvré comme un lion prive

de sa cage. De guerre lasse. il se jeta alors

à corps perdu dans la belotte. De neuf «

douze et de deux à sept. on put ainsi If

voir attablé chez Henri. à côté de la
pharmacie et en face du commissariat. U /"•

bon gré mal gré. ses seize parties à la

journée, parties qui se soldaient
automatiquement par seize « Vichy-fraise», 'e

médecin lui ayant interdit les apéritifs. "
//'/ de l'aérophagie.

Dégoûté, il nous envoya alors une letlrt

dans laquelle il disait avoir besoin de B"!'

fei el de moi pour prendre une gr"''1

décision.

Nous nous rendîmes sans attendre a soa

invitation. Après les salutations d`usap

(toujours fort longues avec Buffet qui te

monte généralement à la troisième
génération), il nous fit asseoir autour de sa tabb

ronde, comme des bougies sur une toiirU

et nous parla ainsi :

— Voilà la chose en deux mots. Je*

ai marre de me rôtir le dos à la lune. h
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